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turne et une plus grande stabilité des rythmes [4]. Ces résultats
intéressants soulignent l’intérêt de l’exploration des anomalies cir-
cadiennes du TB dans un but étiopathogénique et diagnostique,
mais aussi possiblement thérapeutique.
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Bien que le lithium soit le traitement de première ligne pour la
prévention des rechutes dans le trouble bipolaire seuls 30 % des
patients sont de bons répondeurs. Ainsi, un sous-groupe important
des patients, traités avec du lithium, présente des taux élevés de
rechute. En l’absence de marqueurs cliniques prédictifs de réponse
il reste difficile de prédire avec précision quels patients répondront
en évitant de les soumettre à de longues périodes de traitements
au lithium. L’identification de biomarqueurs prédictifs est donc un
enjeu majeur pour améliorer la prise en charge des patients bipo-
laires. Le mécanisme d’action du lithium est complexe car il exerce
une action inhibitrice ou activatrice sur plusieurs voies de signali-
sation cellulaires. L’ensemble de ces cibles et effecteurs contribuent
aux effets neuroprotecteurs dans le cerveau et de stabilisation de
l’humeur et complexifient la compréhension de la réponse prophy-
lactique au lithium. Les études visant à identifier une corrélation
entre la réponse au lithium et des mutations de gènes ont produit
des résultats controversés. Afin de mieux comprendre la variabilité
de la réponse au lithium, une approche complémentaire aux études
génétiques, consiste à étudier les effets moléculaires induits par
un traitement aigu ou chronique au lithium. Il a ainsi été montré
que le lithium module les niveaux d’expression de gènes au niveau
des ARN messagers, des protéines aussi des miRNA dans plusieurs
modèles in vivo et in vitro. Ces études ouvrent de nouvelles voies de
recherche pour identifier des biomarqueurs de la réponse prophy-
lactique au lithium pouvant être transférés en clinique afin d’éviter
de longues périodes de traitement inefficace au lithium et élaborer
des stratégies de traitement plus personnalisées.
Mots clés Lithium ; réponse ; Troubles bipolaires ;
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« Rien en biologie n’a de sens, si ce n’est à la lumière de l’évolution ».
Cette célèbre phrase du biologiste Theodosius Dobzhansky illustre
la place primordiale qu’occupe à présent le paradigme évolu-
tionniste dans les sciences du vivant, dont la psychologie et les
neurosciences. De fait, on tente à nouveau depuis les années
1980 d’éclairer la psychopathologie par le darwinisme, à travers
le courant théorique et clinique de la psychiatrie évolutionniste.
Le principe explicatif de base en psychiatrie évolutionniste est
l’hypothèse adaptationniste, qui postule que les troubles mentaux
procèdent de configurations génomiques individuelles sélection-
nées au cours de l’évolution humaine pour leur valeur autrefois
adaptative ; en découlent des principes d’accompagnement théra-
peutique variés. Cette approche initiale s’est enrichie de modèles
biologiques plus vastes, toujours inscrits dans le néo-darwinisme,
comme celui des neurosciences affectives promu par Panksepp.
Ce modèle neurobiologique des émotions, tout en remettant en
question certains postulats de la psychologie évolutionniste, recon-
necte l’espèce humaine aux autres espèces animales, dans le cadre
d’une neuroanatomie et une neurophysiologie comparées : nous
aurions hérité de systèmes émotionnels primaires, dont le fonc-
tionnement ou les dysfonctionnements expliqueraient une grande
partie l’expression des différents troubles mentaux. Le symposium
vise à offrir un panorama des développements actuels en matière
de psychiatrie darwinienne, en exposant leurs aspects théoriques
et pratiques. Dans la première intervention, le pr Faucher exposera
les innovations de la psychiatrie évolutionniste et ses hypothèses
adaptatives, ainsi que ses limites. Le Dr Marcaggi traitera ensuite
du renouveau évolutionniste en psychiatrie biologique à partir
du modèle de Panksepp en en illustrant l’intérêt pratique dans
le diagnostic et le traitement des troubles mentaux. Mme Ber-
thoz exposera les résultats scientifiques obtenus par l’utilisation
du modèle des neurosciences affectives en recherche clinique psy-
chiatrique.
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In this paper, I explain why evolutionary psychiatry is not where
the next revolution in psychiatry will come from. I will proceed as
follows. Firstly, I will review some of the problems commonly attri-

https://doi.org/10.1016/j.eurpsy.2014.09.369 Published online by Cambridge University Press

dx.doi.org/10.1016/j.jad.2014.01.012
dx.doi.org/10.1111/gbb.12103
dx.doi.org/10.1016/j.eurpsy.2014.09.366
mailto:cynthia.marie-claire@parisdescartes.fr
dx.doi.org/10.1016/j.eurpsy.2014.09.367
mailto:guenole-f@chu-caen.fr
dx.doi.org/10.1016/j.eurpsy.2014.09.368
mailto:faucher.luc@uqam.ca
https://doi.org/10.1016/j.eurpsy.2014.09.369
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buted to current nosologies, more specifically to the DSM. One of
these problems is the lack of a clear and consensual definition of
mental disorder; I will then examine specific attempts to spell out
such a definition that use the evolutionary framework. One defini-
tion that deserves particular attention (for a number of reasons
that I will mention later), is one put forward by Jerome Wake-
field. Despite my sympathy for his position, I must indicate a few
reasons why I think his attempt might not be able to resolve the
problems related to current nosologies. I suggest that it might be
wiser for an evolutionary psychiatrist to adopt the more integrative
framework of “treatable conditions”. As it is thought that an evolu-
tionary approach can contribute to transforming the way we look
at mental disorders, I will provide a brief sketch of the basic tenets
of evolutionary psychology. The picture of the architecture of the
human mind that emerges from evolutionary psychology is thought
by some to be the crucial backdrop to identifying specific mental
disorders and distinguishing them from normal conditions. I will
also provide two examples of how evolutionary thinking is suppo-
sed to change our thinking about some disorders. Using the case of
depression, I will then show what kind of problems evolutionary
explanations of particular psychopathologies encounter. In conclu-
sion, I will evaluate where evolutionary thinking leaves us in regard
to what I identify as the main problems of our current nosologies.
I’ll then argue that the prospects of evolutionary psychiatry are not
good.
Keywords Evolutionary psychiatry; Mental disorders;
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Les émotions, objet d’étude neuroscientifique relativement récent
encore, ne sont plus considérées aujourd’hui comme des per-
turbations, du « bruit de fond » brouillant le signal de la raison,
mais comme une composante cruciale de la vie psychique [1].
Le modèle des neurosciences affectives élaboré par Jaak Pank-
sepp s’appuie sur une approche pluridisciplinaire et fait la part
belle à la phylogenèse des émotions, tout en critiquant l’approche
selon lui biologiquement réductrice de la psychologie évolution-
niste [2]. D’après le modèle de Panksepp, nous avons hérité de
lointains ancêtres nos systèmes émotionnels de base, et parta-
geons ce « trésor archéologique » avec de nombreux mammifères,
dont nos plus proches cousins les grands singes [3]. Le modèle
des neurosciences affectives propose une vision étagée de la vie
émotionnelle et motivationnelle, les émotions de base ayant leurs
substratums dans des structures et circuits cérébraux profonds et
phylogénétiquement anciens, et les processus sémantiquement et
épisodiquement élaborés et contrôlés faisant appel au néocortex.
Ce modèle intéresse à plusieurs titres la psychiatrie, nombre de
troubles mentaux pouvant être décrits en termes de perturbation
émotionnelle. Tout d’abord, les troubles psychiatriques peuvent
être analysés en tant que dysfonctionnements d’un ou plusieurs
des systèmes de commande des émotions de base, ces endophéno-
types permettant ainsi d’éclaircir la physiopathologie des troubles
[4]. Ensuite, l’intérêt porté aux structures et circuits neuraux de
ces systèmes, et donc aux substances neurochimiques impliquées,
ouvre de nouvelles perspectives de recherche et de pratique psy-
chopharmacologiques. Enfin, la prise en compte de tels systèmes
permet d’enrichir notre vision de la psychothérapie et de la relation
médecin-patient.
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L’idée que certaines dimensions de la personnalité et du fonction-
nement affectif prédisposent à l’émergence de comportements à
risque pour la santé physique et/ou soient des facteurs de vulné-
rabilité pour différents troubles psychiatriques n’est pas nouvelle.
Dans la lignée de ce courant, plusieurs instruments auto-rapportés
de l’évaluation de la personnalité et/ou du fonctionnement
socio-affectif ont été développés. Toutefois, la capacité de ces
instruments à rendre compte des mécanismes neurobiologiques
sous-jacents reste limitée, et le fait qu’ils constituent des reflets
pertinents de mécanismes génétiques et cérébraux spécifiques
est de plus en plus discuté [1]. Les échelles de personnalité
développées par J. Panksepp et al. pallieraient cette limite. Plutôt
que de se baser sur un lexique descriptif du ressenti émotionnel,
leur construction repose sur les avancées dans le domaine des
neurosciences affectives et l’identification des circuits cérébraux
et neuromédiateurs impliqués dans la réaction et la régulation
émotionnelle [2]. Ces « échelles neuroaffectives de personnalité »
(Affective Neuroscience Personality Scales [ANPS]) permettraient
l’évaluation d’endophénotypes émotionnels. Les ANPS rendraient
compte du fonctionnement et de l’équilibre entre 6 systèmes
émotionnels primaires (3 positifs : la maternance, la jovialité,
l’exploration ; 3 négatifs : la peur, la colère et la tristesse). Leur
élaboration, validation en langue française ainsi que les données
de la littérature émergente en faveur de leur utilisation seront
présentées. Les pistes proposées pour en améliorer les qualités
psychométriques seront discutées ([3,4]).
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